
LE COIN DU FEU.

ai tout révélé, tout jusqu'à la présence de Raphaël
.et de ses complices peut-être ?....

Emile ne perdit pas le temps à répondre ni à
rassurer son héroïque compagne. Le moment
était venu d'accomplir sa vengeance qu'il médi-
tait depuis quelques minutes, et tout le confirmait
dans son hardi projet. Il prit la main douce,
mignonne et blanche, qui reposait sur son bras, et
!a gardant dans la sienne, il ralentit le pas, s'arrê-
ta presque, et regardant la jeune Espagnole:

-Antonia, dit-il, croyez-vous que Raphaël soit
un homme d'honneur et de courage, croyez-vous
qu'on puisse l'excuser d'avoir caché à l'homme
qu'il appelait son ami que vous étiez sa fiancée,
lorsqu'il en était temps, lorsque cet aveu naturel
et salutaire pouvait prévenir toute offense envers
lui, et par conséquent lui ôter tout prétexte à la
vengeance ? Croyez-vous enfin aimer Raphaël ?

Déjà, car elle était femme, elle avait compris
tout ce que présageait ce changement de conver-
sation ; déjà elle écoutait avec beaucoup d'émo-
tion. Elle répondit, confuse et interdite, en bais-
sant la tète:

-Je demande à Dieu, tous les jours, la force
de l'aimer.

-Antonio, poursuivit Emile, hier, quanivous
étiez à genoux dans cette église, n'aimiez-vous
pas l'harmonie qui accompagnait votre prière? Ne
vous a-t-elle rien dit au cour d'étrange et d'heu-
reux ? N'avez-vous pas deviné qu'elle vous pré-
sageait quelque chose, et gue l'inspiration cachée
EOus ces accords venait de vous et retournait à
vous ? Ne vous a-t-il pas semblé que la voix de
l'instrumient était la vôtre, comme elle devenait
celle du cœur que vous faisiez battre alors et dont
la pensée toute entière planait sur votre tête ?
N'avez vous rien partagé ni rien compris? Le
souvenir de ces fleurs, de cette église, de cette
musique, ne vous est-il pas cher comme à moi ?

-Elle osa cette fois relever jusqu'à lui son re-
gard plein d'expression profonde et dit faible-
ment :

-Je pensais à celui que je venais de sauver,
et il me semblait que toutes les phrases de l'orgue
s'accordait avec ma pensée, et j'ai béni Dieu
qu.and je les ai entendues se terminer par un chant
de triomphe.

-Et après cela, quand vous m'avez donné
cette mantille et ces fleurs à la face de Raphaël,
n'éprouviez-vous pas un sentiment de défi et de
fierté, un sentiment de comparaison en vous di-
sant : " En voilà un à qui je ne donne que cela,
et qui le gardera jusqu'à la mort, et qui ne le pro-
fanera de sa vie! "

-Cette fois Antonia redressa vivement la tête,
et son regard brillant alla de lui-même chercher
celui du jeune homme, tandisque sa main pres-
sait hardiment ce bras sur lequel elle tremb!ait

tout à l'heure, tandis que toute la foi de son 5 l-
et toute la surprise de sa pensée mise a c
saient dans ce regard et dans ce geste, tu
pour dire à celui qui parlait: "Amie tu1
bien jugée ! " arton

-Antonia, dit-il encore, demain nous P
pour la France.. .Là le soleil est doux, leJor
sont purs et tranquilles ; là, ily a de l'h036 jp

vrai, de l'amour sans crime, de la gloired 1oa i
richesse, des amis, de la gatté, de la méan £w
aussi, des fêtes l'hiver, et des solitules l' .é)d
meurs indulgentes, et de limpides horsoot
reposent l'âme et les yeux....Nous par.to
la France, Antonia, nous allons revoir. iale
rens, nos amis, nos villes, notre cour ilPtcbed
où se courbent tous les souverains, nOS a
campagnes, aux quelles sourit le ciel*'
laissons ici la trahison avec ses lâchetés et ie
honteuse.. .. Nous partons joyeux, nous don,
sauvés.... Et vous, Antonia, vouS athie
cette Espagne dont vous répudiez les sYalP Gss
dont les meurs voui font rougir, dont les Vos
ont les droits et les joies du bourreaU.t " ut
resterez seule au milieu des poignards sur V
nous et qui vont retomber sur vous. • et
jeune, belle, faite pour une vie d'ano 0

paix.. .. Vous resterez pour épouser. le
le sublime Raphaël .. .. Car il faut mourir
pouser Raphaël. .. .Antonia ... etd

Emile suspendit ses phrases poignantes
tendit. Emue, palpitante, prête à céde 1 Vi
blait que la .vie allait succomber en ellelt don
lent, au subit et horrible combat qui se livr' pli

son âme. Tous deux étaient enco reVe , de
pied du grand Christ qui se dressait au îieu
'avenue. Emile saisit le moment : , .pot

-En France ! en France, Antofla ! • ve
être ia femme bien-aimée, ma femm' giO
raine et honorée, pour être à moi tou" to'

Mais elle, la vue de la croix lui rap? '0s 1
coup, sinon le sentiment d'un devoir, du trinte,
mérite du martyre, et elle dit d'une voi .

mais résolue, en fléchissant sur ses geno
-Jamais !... jamais !.... au p u
Le bouillant capitaine, poussé a vit

degré d'une sincère et ardente passto" an
fallait frapper un coup décisif.... Le O
doute, dévorait des yeux leurs moin.e 
mens, de l'asile sombre où il se tenait • i

n'attendit pas qu'Antonia fut tombée à et 0
il entoura de son bras gauche la taille fintre
pIe de la jeune fille épuisée, et la serre
poitrine avec une force terrible :

-Antonia, tu es perdue!... Raphae
dans mes bras V.•l

Alors la teté sans force de l'Espagn O t0u
se renversa en arrière, et son visage pâle 9 fron
vers le ciel.., . Emile se pencha sûr son
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